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Chronique Politique.

Tout le monde a lu aujourd'hui le texte des
dépêches échangées entre le Foreign- Office
et notre honorable ministre des affaires étran-
gères. La faiblesse des raisonnements ou plu-
tôt la pauvreté des prétextes à l'aide desquels
lord Russell justifie le refus du cabinet britan-
nique d'adhérer au Congrès saule à tous les
yeux , el donne la mesure du désarroi moral
dans lequel se trouvent les conseillers de la
reine Victoria , qui ont mis au-dessus des Inté-
rêts de la paix du monde, au-dessus de leurs
traditions et des convenances de leur politique
antérieure , nous ne savons quel esprit de con-
tradiction et de défiance aussi mal fondé con-
tre nous , qu'il est désastreux pour les nobles
aspirations que nous continuons à supposer à
la nation anglaise.

La tranquillité de l'Europe est troublée,
les traités de 1815 n'ont plus d'efficacité ou du
moins ont élé battus en brèche, de tant de cô-
tés qu'ils n'ont plus cette autorité morale qui
prévaut contre les empiétements de la force ;
la Pologne, l'Italie , le Danemark, les provin-
ces du Danube et l'état militaire de l'Europe
sont des causes de troubles, de désaffection et
de dépenses contre lesquelles il est urgent ,
pour toutes les puissances, de se prémunir;
on l'avoue , et cependant on refuse de contri-
buer à la recherche du remède, fut-ce même
dans de paisibles conférences , où le seul ef-
fort réclamé des hommes d'Etat est de se
montrer hommes de bonne volonté. On ne veut
rien tenter pour mettre fin à des conflits qu'on

prétend déplorer plus que personne, ou préve-
nir des guerres sanglantes jugées déjà proba-
bles. On s'en remet à la Providence du soiiin de
régler les événements , comme le faisait ] hier
le Times, et tout en prétendant se couirber
sous la volonté divine on abdique en faveuir du
hasard , et l'on s'abandonne aux décisionas de
la fatalité. Voici , en dernière analyse, où | pré-
tend nous mener la sagesse des princippaux
ministres de la Grande-Bretagne.

El celte défaillance, sur qui prétend-oon la
fonder? Sur l'impuissance de tous les EElals
réunis , à rien décider qui soit favorable cà un
apaisement des compétitions qui nous tienment
depuis tant d'années dans de continuelles salar*
mes et sur le pied ruineux d'une paix arrimée.
Ainsi, l'Autriche el l'Italie, qui sont toujourrs en
guerre moins les coups de fusil , sont '. bien
plus aples à se rapprocher aujourd'hui qu'elles
ne le seraient en présence des plénipotentiaires
européens fjisant entendre à chacune les » con-
seils de la modération en leur donnant dess ga-
ranties réciproques de sécurité qu'elles m'au-
ront jamais aussi longtemps qu'elles resteeront
seules face à face. Ainsi, la Russie, qui avai.it ac-
cepté il y a six mois l'arbitrage d'un Conggrès,
se montrerait plus exigeante el plus raide, , vis-
à-vis de l'Europe impartiale que vis-à viVis de
l'Autriche et de l'Angleterre qu'elle tient ] pour
ennemies. De même pour le Danemark , lee Da-
nube et le désarmement : un concert anmical
troublerait tout, comme si le trouble aacluel
n'était pas à son apogée.

Ce vice radical d'illogisme qui atteint lees no-
tes anglaises en même temps que les artlicles
du Moming-Posl et du Times , est jugé < dès à
présent avec sévérité par les principales f feuil-

les du parti libéral et du parti tory. Le Afor-
ning-Héraîd, par exemple, ne craint pas de dire
hautement que lord Russell ne représente pas
fidèlement l'Angleterre, que les Anglais sont
surtout choqués de la rudesse étudiée avec la-
quelle lord Russell a répondu a une proposi-
tion conçue dans un esprit si plein de bien-
veillance. Le Sun ne se montre pas moins sé-

vère.
Espérons encore qu'au-delà du détroit, l'o-

pinion publique saura triompher de tant de
mauvais vouloirs si maladroitement dissimu-
lés, et ramènera le gouvernement britannique
lui-même à la perception des vraies nécessités
de la situation actuelle. — Havas.

La réponse du cabinet anglais à la proposi-
tion d'un congrès adressée par l'Empereur à
la reine Victoria, est sévèrement jugée par
plusieurs organes de la presse anglaise. Le
Sun et le Morning-Hèrald , entre autres , blâ-
ment avec une grande vivacité d'expression
l'attitude prise par lord Russell en celte grave
circonstance. Nous nous bornerons à repro-
duire l'article du Morning-Eérald.

« Dans la société polie , lorsqu'une per-
sonne a reçu d'une autre l'invilalion de se ren-
dre à une réunion d'amis, et qu'il lui est im-
possible ou qu'elle n'est pas en humeur de
l'accepter , il est d'usage , qu'en répondant, on
s'exprime avec le ton du regret , et , qu'autant
que faire se peut, on évite, par un langage
plein d'égards , l'apparence de tout ce qui
pourrait êlre blessant. Nous croyons que les
gens bien élevés n'ont pas coutume de répon-
dre en pareil cas , qu'obéissant à leurs fermes
convictions , et après en avoir mûrement dé-

libéré , ils se voient dans l'impossibilité d'ac-
cepter l'invitation. Et voilà pourtant les ter-
mes précis dans lesquels lord Russell refuse,
au nom de la reine , l'invitation extrêmement
courtoise adressée à Sa Majesté par l'Empe-
reur des Français , et par laquelle il la prie de
vouloir bien envoyer un représentant pour
preudre part à un congrès européen qui se
réunirait à Paris. Que nous approuvions un
congrès comme celui qui est proposé, qu'il
nous paraisse probable que ses délibérations
tendraient à la paix ainsi qu'à la prospérité de
l'Europe el du monde , que de la part d'un
homme d'Etat anglais , il nous semblât politi-
que ou patriotique de nous associer à un (el
projet, en y réfléchissant bien et en prenant de
justes précautions, ce sont là des questions
qui , pour le moment, n'inléressenl pas le dé-
bat qui est entre nous el lord Russell.

» Au nom des Anglais de tous les partis po-
litiques, nous protestons contre le dédain im-
mérité avec lequel on traite un loyal allié, con-
tre la froideur et l'inqualiûable rudesse de la
réponse de lord Russell.

 Les Anglais, en majorité, ne demandent
pas mieux que de rendre justice à l'Empereur
des Français , et n'ont nulle envie d'être en
mauvais lermes avec lui. Lord Russell ne re-
présente pas fidèlement l'Angleterre. Les An-
glais sont choqués de la rudesse étudiée avec
laquelle lord Russell a répondu à uue propo-
sition conçue dans un esprit de bienveillance
et formulée dans les termes d'une parfaite
courtoisie. De la part de notre gouvernement ,
il eût peut-être élé convenable qu'il eût essayé
d'arriver à comprendre plus nettement les vues
du gouvernement français dans ces questions

LE MARQUIS DE L'ARROGANCE,
(Suite.)

Nous avons dit que les autorités militaires fran-
çaises accordaient à quelques Espagnols, et dans cer-
tains cas urgents , la permission de proGter de l'es-
corte des convois pour parcourir le pays, ce qui était
vrai ; mais nous aurions dû ajouter que cette faveur
n'était accordée qu'aux gens des villes , aux com-
merçants , aux bourgeois, et jamais, ou bien rare-
ment , aux gentilshommes. La noblesse n'était pas fa-
vorable à la cause française , et les seigneurs étaient,
pour cette raison , fort suspects aux généraux. Tout
d'abord l'on n'avait vu dans le comte Pobla qu'un mo-
deste cultivateur , qu'un vieillard étranger à la po-
litique et ne songeant qu'à l'établissement de ses en-
fants. Mais à la suite d'une insurrection partielle et
d'une petite conspiration locale, on avait trouvé chez
un des chefs une liste de noms sur laquelle se trou-
vait celui du comte Pablo-y-Roses. 11 n'en fallut pas
davantage pour éveiller les soupçons sur la véracité

du vieux gentilhomme. On se figura que cet haomme
était un agent de l'infant Ferdinand , un émUissaire
chargé d'organiser la révolte sur les derrières dde l'ar-
mée française , et ordre fut donné de courir en i toute
hâte à sa poursuite.

Par suite de mouvements stratégiques, le régi-
ment du marquis de Marsal reçut l'ordre de sse di-
riger à marches forcées sur Cadix. Or, c'était, onn s'en
souvient, dans ce port que devaient s'arréttter le
comle et sa famille , en attendant une occasioon de
s'embarquer directement ou indirectement poour le
Mexique.

C'était aussi dans cette ville que devait avoiiir lieu
l'échange des prisonniers dans lesquels se treouvait
compris James Carruell.

Prisonnier sur parole, James avait été laisséé libre
dans la ville ; il s'était tout naturellement logé;é dans
la même maison que le comte et sa fille.

Ils y étaient depuis quatre jours quand arrriva le
régiment du marquis.

Vu les circonstances exceptionnelles et dans 1 la con-
viction où l'on était de la capture du comte, onn avait
confié au colonel de Marsal la mission de faire a arrêter
le vieux gentilhomme, mais cela sans violences , sans
scandale, pour ne pas irriter la population.

Le marquis aurait peut-être décliné cette mission
s'il eût été question de conspirateurs vulgaires ; mais
il s'agissait d'un gentilhomme, d'un vieillard, d'un
personnage haut placé dans la noblesse , et la mis-
sion prenait un autre caractère.

Le colonel n'avait pas , du reste , que des raisons
d'un ordre politique pour accepter cette mission dé-
licate; il connaissait le comte , il connaissait sa fille,
et la vue de cette belle enfant avait fait sur lui une
vive impression.

Malheureusement , pendant que le marquis de
Marsal s'était épris de la jeune fille , celle-ci n'avait
éprouvé qu'un sentiment répulsif pour le mar-

quis.
Voilà ce qui avait eu lieu :
Au milieu des marches et des contre-marches

auxquelles étaient condamnés les régiments français,
en raison des mouvements stratégiques que nécessi-
taient les manœuvres de l'ennemi et les insurrections
partielles, le régiment du marquis de Marsal avait
dû occuper de vive force un village voisin de celui
qu'habitaient le comle Pobla et sa petite-fille.

La soldatesqne s'était répandue ça et là , exerçant
impunément ce qu'on appelle le droit du vainqueur,
el le vieux gentilhomme avait été , comme taut d'au-

tres, victime des brutalités de nos soldats.
Lui et sa fille avaient été in-ultés, et la présence

inopinée d'un officier avait pu seule arrêter les excès
des garuhaires.

Pour éviter le retour de pareils outrages, le vieux
gentilhomme avait cru devoir faire une démarche
auprès du colonel. En conséquence , accompagné de
sa petite-fille , il était allé trouver le marquis , et,
au nom de cette confraternité qui uuit toutes les no-
blesses , il lui avait demandé aide et protection.

La guerre, il faut le dire, a de terribles influences
sur le cœur du soldat , et tel qui , dans la vie ordi-
naire , ne -se fût pas permis même un mot inconve*
nant , entraîné par l'exemple , enivré par le succès
ou irrité par la résistance, est capable d'actions
honteuses.

Des victoires faciles avaient rendu le marquis pré-
somptueux , et une mauvaise pensée se glissa dam
son cœur.

Il accorda sa protection au vieillard ; mais il son-»
gea à séduire la fille.

C'était tout simplement une lâcheté.
Toutefois , ne nous montrons pas d'une sévérité

de puritain. En temps de paix , dans les circonstan-
ces ordinaires de la vie, ce projet honteux ne fût pas



importantes. Il eût pu êlre démontré par de-

grés que cea vues s'accordaient avec les nôtres;

que les intérêts de la France et de l'Angleterre,

qui sont les deux plus influentes des puissan-

ces modernes, étaient plus ou moins identi-

ques dans toutes les parties du monde. En re-

fusant d'abord cet examen, le ministre des af-

faires extérieures et le gouvernement de lord

Palmerslon ont négligé une occasion favorable

de frayer au moins la voie à quelque espèce

d'entente générale qui nous eût épargné pour

l'avenir les frais et les souffrances d'une demi-

douzaine de grandes guerres. La réponse à

l'Empereur a élé trop précipitée; le ton en est

maladroit et le résultat peut êlre fort désas-

treux. »

Le Daily News s'applique à combattre les

susceptibilités de la presse française au sujet

du refus de l'Angleterre. Ce refus, dit-il , a élé

donné avec ppgfet. Il y aurait eu plus de cour-

toisie , mais peut-être moins de franchise , à

jouer avec la proposition de congrès el à la re-

jeter après une campagne diplomatique. Si la

seule communication des motifs de notre refus

a produit une telle irritation à Paris, qu'au-

rait produit la réunion du congrès ? La France

libérale et l'Angleterre libre ne peuvent jamais

êlre fausses l'une vis-à-vis de l'autre.— Havas.

Le Daily News dit que M. Tricoupi refuse

toujours de signer le traité de cession des îles

Ioniennes. La Grèce persiste à réclamer la con-

servation de la forteresse de Corfou.

Les agents diplomatiques anglais, toujours

si bien informés, ont envoyé dans ces derniers

temps, au cabinet de Londres, des détails pré-

cis sur les vastes armements de la Russie. Celte

puissance n'étant menacée par aucun autre Elat

c'est doue elle qui médite une agression. L'ar-

mée russe est aujourd'hui sur le pied de guerre

le plus complet. L'année dernière, les dépenses

pour l'armée de terre et de mer ont dépassé de

15 milions de liv. slerl. les prévisions du bud-

get. Celle somme énorme a été consacrée à

l'achat de vêlements pour les Iroupes, de pla-

ques pour les navires cuirassés, descanons rayés

en acier de la puissance la plus formidable,

des bombes et des boulels du modèle le plus

destructeur. On a construit des fabriques de

poudre dans la même proportion ; des deman-

des considérables de munitions de gnerre et de

salpêlre sont faites au dehors. On confectionne

des canons qui lanceront des boulets de 500

livres; les forteresses des côles et des frontiè-

res sont forîiûées par des ouvrages en terre re-

vêtues de plaques de fer d'un pied d'épaisseur;

des machines infernales sont mises sous le pas-

sage des vaisseaux pour les faire sauter ; aux

abords de Cronstadt, il y en a déjà plus de 300.

L'un des détroits vient d'être obstrué par 500

bateaux chargés de pierres et coulés à la ma-

nière des fédéraux de Charleslon. On parle

d'une nouvelle machine de guerre pour laquelle

le gouvernement a accordé une somme de

27,000 livres sterling. C'est un immense vais-

seau pour la navigation sous-marine, ayant

une pointe très-forte à sa proue et dont le but

principal est d'aller placer les machines infer-

nales sous les vaisseaux. Enfin, l'été prochain

il y aura à Cronstadt 16 vaisseaux cuirassés

dont 12 sont des Monilors à tour. (Union.)

L'attitude de la Prusse dans la question des

duchés est le fait le plus important que nous

ayons' à signaler aujourd'hui dans la politique

étrangère. Celle puissance est définitivement

ralliée à la politique du cabinet de Vienne.

Dans la séance tenue samedi par la Diète , la

Prusse el l'Autriche se sont non-seulement

prononcées conlre l'augmentation proposée

des forces destinées à l'occupation fédérale,

mais elles oui aussi déclaré que leur situation,

en présence du conflit dano-allemand , étail

réglée par le traité de 1852. Elles ont, en con-

séquence, admis l'hérédité du roi Christian

IX dans le Lauenbourg , et elles reconnaîtront

sa souveraineté sur le Holslein , lorsqu'il se

sera conformé à l'exécution du traité de Lon-

dres, en accordant aux populations de ce du-

ché les conditions politiques garanties par les

stipulations du traité.

Comme on le voit , les prétentions de la mai-

son d'Auguslenbourg sonl absolument écar-

tées du débat par les deux grandes puissances

germaniques.

D'un autre côlé, plusieurs journaux aile-

lemands assurent, en outre , que l'Angleterre

songerait à soutenir les Danois. Aussi , devant

ces dispositions du cabinet de Saint-James et

les déclarations des cabinels de Vienne et de

Berlin, la Presse, de Vienne, demande que

l'Autriche et la Prusse s'abstiennent de toute

intervention , laissant le conflit se décider/

entre le Danemark et les habitants des ductuis\

Selon ce journal , la non-intervention de

ces deux grandes puissances permettrait aux

duchés de conquérir leur indépendance; el la

question se réglerait ainsi promplement et

sans guerre européenne.

Ce que propose la Presse, de Vienne, est

simplement la guerre partielle entre le Dane-

mark et les duchés.

La Gazelle de la Croix affirme que le gou-

vernement britannique a déclaré , à Vienne et

à Berlin , qu'en cas de guerre , la flotte an-

glaise soutiendrait les armées danoises. Nous

trouvons dans un journal de Copenhague une

nouvelle qui donne quelque importance à cette

assertion , en annonçant que des vaisseaux de

la Grande-Bretagne vont se rendre dans la

Baltique. (La France).

L'Europe , de Francfort, publie les réponses

inédiles faites par le grand-duché de Bade le

26 janvier 1853, par le grand-duché de liesse

le 24 janvier 1853 , et par la-Bavière le 22 dé-

cembre 1852, lors de la communication du

traité de Londres aux gouvernements de ces

trois Etals.

Un congrès des princes médiatisés a eu lieu

le 28 et le 29 à Francfort ; on suppose que

c'est pour obtenir une voix à l'assemblée fé-

dérale dans le cas où la réforme projetée de-

viendrait effective.».

La Presse , de Vienne, annonce que M. de

Schmerling a autorisé le raeeling projeté en

faveur du Sehleswig-Ilolstein.

Les journaux publient un manifeste , signé

par plusieurs membres du Reichsralh ou des

Diètes provinciales, par des professeurs el de

grands industriels , dont le but est de provo-

quer des eollecles tendant à venir en aide aux

fonctionnaires schleswigo-holsleinois qui ont

élé destitués. — Havas.

Le bourgmestre , le corps échevinal et les

conseillers municipaux de Berlin viennent

d'organiser dans tous les quartiers de la ville

des collectes en faveur du Sleswig-Holslein.

Celle mesure a élé portée à la connaissance du

public par un avis inséré dans tous les jour-

naux , qui contient un appel énergique au pa-

triotisme el à la libéralité des citoyens.

Bien que le corps municipal ail eu la pré-

caution de ne pas agir officiellement dans celle

circonstance, il paraît cependant que son ini-

tiative a élé jugée d'une manière assez sévère

dans les sphères du gouvernement. La Gazelle

ministérielle Irahit clairement ce sentiment en

rappelant aujourd'hui aux officiers munici-

paux que la loi leur défend de s'occuper de

politique. (La France.)

On mande de Cracovie , le 29 novembre.

Le chef polonais Bosak a attaqué le 25 , à 5

heures du matin , la ville d'Opatow , dans le

palalinat de Radom ; en a chassé les Russes et

s'esl emparé de 6,000 roubles qui se trouvaient

dans les caisses publiques.

Le Dziennik , parlant des nombreuses trans-

portions en Sibérie qui ont lieu sans juge-

ment , les représente comme une mesure de

précaution.

On lit dans le Wanderer, de Vienne : En Li-

thuanie, dans la Samogitie et dans les palali-

nat de Podlachie , de Sandomir et de Lubliu ,

les paysans prennent de plus en plus part à

l'insurrection. Ils forment des dépôts et s'exer-

cent aux manœuvres.

Dans le palalinat de Plock, les insurgés sont

au nombre de 3,000 sous le commandement

de Dubois et de Nowicki. On en compte 1,500

dans le district de Lomza sous les ordres de

Brandi.

Le nombre des femmes arrêtées à Varsovie ,

pour cause de vêlements défendus, a été, en

dix jours, de 987. — Havas.

l'armée et la garde nationale. L'artillerie , éloi-

gnée d'Athènes , à la suite des événements de

juin , a élé rappelée et vient d'arriver dans la

capitale.

MEXIQUE.

Nous avons, par le paquebot-posle qui vient

d'arriver à Soulhampton , des correspondan-

ces particulières du Mexique du 1" novem-

bre. Voici le résumé des faits qu'elles contien-

nent.

L'expédition organisée par le général Ba-

| zaine avait dépassé Tula, en marche sur Que-

retaro. Après avoir occupé cette place, les trou-

pes continueront leur marche sur Potosi , afin

de dissoudre le gouvernement éphémère de

Juarez, qui a pris toutes ses dispositions pour

évacuer la ville à l'approche des Français.

M8' Labastida, archevêque de Mexico, après

s'être arrêté pendant plusieurs jours à Puebla,

donl il a élé longtemps évêque, a fait son en-

trée dans la capitale , où il a élé accueilli avec

enthousiasme.

Il a pris sa place dans le conseil de régence

auquel il a donné les détails les plus circons-

tanciés sur les intentions bienveillantes de

l'Empereur des Français , qu'il a eu l'honneur

de voir à Paris.

Les travaux du chemin de fer ont élé repris

avec une grande activité depuis la cessation

des pluies. On pense qu'au printemps pro-

chain , la voie ferrée traversera enlièrement

les terres chaudes. Elle rendra ainsi un service

signalé au pays en permettant de passer , sans

s'y arrêter , à travers la région malsaine.

Le blocus des côtes du Tamaulipas a produit

de très-bons résultats. Le 20 octobre , la cor-

vette à vapeur le Forfait est arrivée à la Vera-

Cruz venant de Tampico et ayant à sa remor-

que un bâtiment du commerce étranger qu'elle

avait capturé et qui élait chargé d'armes pour

Juarez. La frégale mixte la Bellone , qui porte

le pavillon de M. le contre-amiral Bosse , com-

mandant de notre division navale , était au

mouillage de Sacrificios. L'amiral a fait défri-

cher celte île qui était, jusqu'ici, inculte et

malsaine, et y fait construire une ferme mo-

dèle dont les produits sont affectés à l'hôpital

maritime de la Vera-Cruz. Celte mesure a pro-

duit de très-bons résultats.

Indépendamment du corps expéditionnaire

qui opère en avanl de Mexico, les Iroupes

franco-mexicaines ont occupé toutes les villes

de la roule de Jalapa , de sorte qu'aujourd'hui

nous sommes enlièrement maîtres des deux

grandes voies de communication qui condui-

sent à la capitale. (La France.)

On écrit d'Athènes que le ministère avait

prêté serment au roi Georges Ier , ainsi que

Nouvelles Diverses.

On lit dans la partie non -officielle du Moni-

leur :

Le gouvernement est complètement étranger

même venu à l'esprit du gentilhomme français.

Mais il était en pays ennemi , et la victoire qu'on

achetle avec du sang cause parfois des éblouissements

qui donnent le vertige aux cœurs les plus généreux ,

aux âmes les mieux trempées.

Quoi qu'il en soit , il essaya de plaire à Fernande ;

mais la jeune tille était d'une race infaillible ; elle

pressentit sans le comprendre un danger dans

les galanteries empressées du beau colonel , et se tint

sur ses gardes.

Le vieux comte ne prit d'abord aucune attention

au manège de son protecteur , mais bientôt il fut

frappé par la réserve inaccoutumée et subite de Fer-

nande.

Il observa , épia et devina les projets du marquis ,

et malgré le danger qu'il pouvait y avoir à heurter de

front l'audacieux et puissant séducteur, il n'hésita pas.

— Monsieur le marquis , lui dit-il un jour qu'il

avait surpris celui-ci presque aux genoux de Fer-

nande, Monsieur le marquis ,vous savez que ma pe-

tite-fille n'apportera en dot à son époux que ses

vertus et sa beauté 1 Croyez-vous que l'Empereur

voire maitre consentira à ce mariage ?

Le marquis resta interdit et balbutia. Ce n'était

pourtant pas un homme facile a intimider que l'ar-

dent colonel ; mais la conscience de sa mauvaise ac-

tion lui enlevait son audace.

— Vous ne répondez pas , continua le comte, pâle

d'indignation; il suffit, j'ai compris... Merci de

votre protection, Monsieur; j'aime mieux avoir à

redouter la brutalité de vos soldais qu'à me défier-

d'un homme qui , sous le voile de la bienveillance et

de la courtoisie, médite une lâche trahison. Adieu!

Monsieur, je ne vous retiens plus. Et du doigt il

avait montré au colonel confus la porte du logis.

Puis le vieillard , emmenant la jeune fille , s'était

retiré dans son appartement , laissant à son vieux

seniteur le soin de reconduire son hôte.

Ce fut une rude heure pour le colonel que celle de

cet affront sanglant, qu'il dévora cependant en si-

lence , malgré la colère qui grondait dans son cœur.

A quelques jours de là , le régiment quitta ce can-

tonnement pour se rendre à Salamanque; à quelques

jours de là aussi , le comte et sa fille reçurent la

lettre de leur cousin du Mexique , et le départ fut

résolu.

En apprenant que le personnage qu'il avait à faire

arrêter n'était autre que ce vieillard devant lequel il

avait été forcé de rougir , le marquis avait tressailli

de honte et de joie.

De honte , car il ne se dissimulait pas ses torts en-

vers le vieux comte , et il lui en coûtait de se pré-

senter de nouveau devant ce vieillard , qu'il avait si

cruellement offensé ; de joie , car un instant il eut la

pensée de se venger.

Heureusement cette pensée de vengeance passa

comme un éclair ; le cœur du gentilhomme se ré-

veilla et une bonne résolution y descendit.

Ce fut avec un noble empressement qu'il accepta

le mandat délicat qui lui était offert , et il partit avec

l'intention de présenter franchement ses excuses au

comte et à sa petite-fille , et de les protéger autant

qu'il lui serait possible , pour se faire pardonner ses

torts , sans compromettre bien entendu son honneur

de soldat.

Ce fut avec ces bonnes intentions qu'il arriva à

Cadix.

Le marquis de Marsal n'ignorait pas que Cadix

était la destination de son frère ; il apprit en arrivant

que l'échange n'avait pas encore été opéré, et comme

il ne pouvait pas, ne fût-ce que pour sauver les ap-

parences, ne pas chercher à voir celui qu'il avait

failli tuer , il s'enquit de la demeure de James en

même temps que celle du comte.

En apprenant que le vieillard et son frère habi- j

taient le même toit , il éprouva un sentiment de vif

étonnement, puis de mécontentement profond.

Evidemment cet arrangement n'était pas le seul

effet du hasard. Mais quel motif avait pu guider

James ?

Avant de se présenter devant le comte , le marquis

fit une courte et rapide enquête : il apprit alors que

Fernande et son père avaient justement demandé

l'autorisation de voyager avec le convoi de blessés et

de prisonniers dont James faisait partie.

11 fut bientôt aussi au courant de l'intimité qui

avait existé pendant le voyage entre son frère et ceux

qu'il avait mission d'arrêter.

Ce qu'on ne lui dit pas , ce qu'on ne pouvait pas

jui dire , il le devina, et ses bonnes résolutions s'en-

volèrent pour faire place aux mauvaises passions.

Il vit d'abord dans celte communauté de loge-

ments une connivence entre la jeune fille et son

frère ; bientôt même il associa dans sa pensée le vieil-

lard à cette connivence, que dans sa colère il regar-

dait déjà comme coupable.

— Au fait , se dit-il amèrement, le petit Carruell

est plus riche que moi !

— Ah ! Monsieur le puritain James 1 il parait que

nous jouons au séducteur; et vous, la belle farouche,
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ner également de grands dégâts aux habita-

lions el aux arbres.

Le concert de M. Van Gelder, qne nous
avons déjà annoncé, est fixé pour samedi 12
décembre. Il aura lieu dans la salle de la Mai-
rie. La jeune cantatrice qui prête son concours
à M. Van Gelder, M11' Marie Délernoz se fera
entendre dans quatre morceaux : valse du
Pardon de Plocrmel; Boléro de la Nuit de Saint-

Jean à Grenade ; la Colombe, avec violoncelle,
de Membré ; les Bavards d'Ofj'enbach. En voilà
assez pour donner à une soirée tout l'attrait
quel'on peutdésirer; mais ce n'est là qu'une par-
tie du programme : d'autres talents qui sont
connus, el que lesdilellanli ont déjà applaudis,
se sont joints à l'habile violoncelliste qui nous
prépare celte fêle. MM. P... el Brûck chaule-
ront plusieurs morceaux , M. Meillan se charge
de la partie de violon , el M"* Fischer tiendra
le piano. M. Van Gelder se fera entendre dans
des morceaux enlièrement inédits.

Sous peu nous publierons le programme
complet de celle soirée et nous croyons que
son heureuse composition et le talent des ar-
tistes nous promettent une brillante et nom-

breuse réunion.

M. Laporte, inspecteur des contributions
indirectes pour l'arrondissement de Saumur,
vient d'êlre nommé directeur de l'entrepôt
des tabacs à Saumur , en remplacement de

M. Flandin.

La conférence de Saint-Vincent-de-Paul ou-
vrira samedi prochain 5 décembre le fourneau
économique, établi rue du PuitsTribouillet ,

n° 3.
Comme l'année dernière, M. 1« marquis de

Dreux-Brézé a bien voulu prêter son généreux
concours à celle œuvre si utile à la population

de la ville de Saumur.

Il n'y a point encore de cours parfaitement
établis pour nos vins blancs de lête. Quelques
celliers, cependant, sont vendus eu Saint-Cyr ,
dont deux à raison de 200 fr. les 230 litres ,
sur lie. Ce prix, quoique fixé par le commerce,
paraît exagéré pour le moment , mais élève et
soutient les prétentions et les espérances des

autres propriétaires.
Les vins des Coteaux ont été dégustés cette

semaine et ont élé généralement trouvés meil-
leurs qu'on ne l'espérait ; ils se distinguent

surtout par la finesse.
Il paraît y avoir des besoins ; des offres ont

élé faites par le commerce, mais jusqu'ici elles
ne paraissent pas avoir élé acceptées. Espé-
rons , et pour le propriétaire et pour le com-
merce, que bientôt on finira par s'entendre.

NOMS DE BOULANGERS QUI VENDENT LE MEILLEUR

MARCUÉ.

1" qualité. — Besnard , Gouzé , Egrelteau ,

Châtelain , Mercier , Bourgct , 16 c. 60 les

500 grammes.
2* qualité. — Lamberl , à la Croix-Verte ,

13 c. 31 les 500 grammes.
3* qualité. — Boret , sur le Quai ,11c. les

500 grammes.
Les boulangers qui ne sont pas désignés ci-

dessus vendent à un prix supérieur.
Pour chronique locale el nouvelles diverses : P. GODBT.

Variétés.

ÉTUDES D'ÉCONOMIE AGRICOLE.

(Suite.)

H.

Nous avons dit que le houblon venait dans
tous les terrains ; cependant l'on a remarqué
qu'il réussissait d'autant mieux que le sol était
plus profond , un peu humide , meuble el ri-
che en humus ; les meilleures terres sont donc
les lerres marneuses, argilo sableuses ou ar-
gileuses el calcaires, enfin les tourbières épui-
sées. Le sous-sol doit être perméable et joue
peul-êlre un plus grand rôle que la couche ara-
ble dans la culture du houblon. En principe ,
il esl admis de ne livrer à ce genre d'exploita-
tion , que des terres peu favorables à la pro-
duction des céréales , afin de tirer loul le pro-
fit possible des dépenses considérables de pre-
miers frais d'établissement , qui sont les mê-
mes , quelle que soit la nature du sol.

Une houblonnière doit êlre abritée des vents
violents , et établie de préférence en plaine ou
sur les penles méridionales des coteaux peu
élevés ; loin des marais et des grandes roules
à cause de la poussière qui s'allacheaux cônes.
On doil donner à la terre les qualités qui lui
manquent pour consliluer une lerre arable or-
dinaire. Ainsi , par exemple , il faul aux terres
fortes de la marne sableuse el calcaire , du sa-
ble, des coquillages, etc. ; aux terres légères
el trop maigres , de la marne et de l'argile ,
etc., etc. ; aux terres tourbeuses, de la chaux ,
des coquillages , du sable , des plâtras , etc.,
etc. , puis une espèce de drainage avec des fa-
gots et des pierres pour créer une solution de
continuité, plus ou moins grande, entre le
sous-sol et les couches plus inférieures; enfin
les l errains trop humides sont assainis par des

saig nées , des rigoles , etc., etc.
Le sol destiné à l'établissement d'une hou-

blonnière doil d'abord êlre défoncé avec la bêche
elle boyau, la charrue étant reconnue impropre
à dé foncer convenablement les lerres de médio-

(
 cres qualités, peu meubles, et dont les élé-
j ments de différente nature ont besoin d'être
 bien mélangés el mis en contact avec l'air

alhimosphérique. Ce système est très-coûteux,
mais la pratique a démontré que, somme
toute, le défoncage à la main était encore le
plus économique. Les racines du houblon ne
peuivent puiser que dans une grande profon-
deur cl en tous sens, les principes nécessaires

à la publication de la brochure intitulée :
L'Empereur Napoléon III cl le Congrès, dont

plusieurs journaux ont parlé.

— S'il fallait en croire certains journaux,
l'archiduc Ferdinand - Maximilien d'Autriche
aurait déclaré l'intention de n'accepter défini-
tivement la couronne du Mexique , qu'autant
que la séparation entre le Nord el le Snd des
Etals-Unis serait un fait consommé.

Nous sommes en mesure d'affirmer que
cette assertion n'a pas le moindre fondement.

— Le Courrier des Etals-Unis nous apporte
des détails sur le banquet offert par les notabi-
lités de New- York et la colonie française de
celle ville, à l'amiral Reynaud, commandant
de notre escadre dans les eaux de l'Amérique
du Nord. Cent trente personnes assistaient à
celte réunion pleine de cordialité. Des toast
ont élé porlés à l'Empereur , à l'Impératrice ,
au président des Etals-Unis , à l'amiral Rey-
naud el à la marine française.

— M. le marquis de Monlholon , nommé
ministre de France à Mexico , a quitté [Paris
afin d'aller s'embarquer, en Angleterre , sur le
pnquebot-posle VdPlala, qui fera roule, le 2
décembre , de Southamplon pour la Vera-

Cruz.
M. Montholon est accompagné de M. de

Chateaubriand, premier secrétaire de la léga-
tion. (La France.)

— M. Mathieu (de la DrômeJ adresse aux
journaux la dépêche suivante :

Montpellier, 28 novembre.
Les sinistres approchent. De fortes pluies et

des ouragans sont encore indiqués dans les
premiers jours de décembre, notamment vers
le 6. Si la neige tarde à venir, 'a Seine attein-
dra, à la fin de décembre, un niveau auquel
elle arrive, rarement. Les dangers sonl encore
plus grands , surtout plus prochains pour les

riverains du Rhône.

Chronique Locale.

Voici les prédictions de M. Mathieu de la
Drôme qui se réalisent : depuis que nous som-
mes dans le mois de décembre, c'esl-à dire
depuis deux jours, notre atmosphère est boule-
versée , une tempête furieuse s'est déchaînée et
renverse tout sur son passage. Sur le quai de
Limoges , une cheminée a défoncé un toit, et
les pierres sont tombées sur la voie publique;
forl heureusement personne ne passait dans ce

moment.
Rue de la Chouellerie, douze mèlres de mu-

railles ont élé renversés. Ailleurs , une porte
cochère a élé ébranlée et est tombée eu se bri-
sant. De tous côtés dans nos rues , on ne ren-
contre que tuiles , ardoises et débris de vilres.

Les détails de la campagne nous manquent ;
il est certain que cette tempête a dû occasion-

il parait que les guinées anglaises vous ont humani-

sée!... Patience , mes tourtereaux , je vais me don-

ner le plaisir d'effaroucher un peu vos amours !

Ils se moquent de moi, sans doute ! ils me raillent,

car elle lui aura tout dit... Me railler, moi. Le mar-

quis de Marsal raillé par le petit Anglais !... Oh! vous

paierez cher votre bonheur!

Sur ces généreuses intentions, sur ces pensées, qui

déjà étaient une injure gratuite pour Fernande, le mar-

quis se présenta chez le comte Pobla. James était ab-

sent ; il avait appris l'arrivée du régiment de son

frère , et, oublieux du passé , — l'amour rend meil-

leur, — il avait voulu le voir, lui serrer la main.

Fernande était avec son père quand le marquis fut

introduit.

CHAPITRE Vf.

RIVALITÉS

A la vue du marquis , dont les regards et les traits

étaient loin d'inspirer la bienveillance , le comte et

la jeune fille eurent le cœur serré. Un vague pres-

sentiment de malheur s'empara de leur e-prit. Fer-

nande surtout éprouva une sensation pénible qu'elle

ne songea même pas à dissimuler.

Le marquis s'en aperçut, et la colère qui couvait

dans son cœur y puisa un nouvel aliment.

C'était encore une injustice. Fernande savait bien

que le marquis de Marsal était le frère de James, car

celui-ci avait raconté toute sa vie au père et à la

fille , en glissant cependant sur la désunion qui exis-

tait entre lui et le colonel ; mais on s'était abstenu

prudemment de parler à James de ce qui s'était passé

entre le marquis et le comte.

Cependant le comte s'était levé et attendait que le

visiteur parlât.

— Monsieur le comte , dit enfin le marquis en es-

pagnol , je suis envoyé auprès de vous par le gouver-

nement français.

— Nous nous étonnions aussi, monsieur le colonel,

d'avoir l'honneur de recevoir la visite de M. le mar-

quis de Marsal.
Le marquis eut un mouvement nerveux et un fron-

cement de sourcils qui ne présageaient rien de bon ;

évidemment le comte faisait allusion au passé.

— Monsieur le comte , il se peut que le marquis

ne soit pas le très-bienvenu auprès de mademoiselle

Fernande...

— Dites de mademoiselle Pobla-y-Roses , monsieur

le colonel. Son aïeul seul a le droit d'appeler sa

petite-fille Fernande.

L e marquis eut un sourire ironique et continua :

— Mais tous ceux de ma famille ne sont pas dans

ce cas, et mon frère...

— Monsieur votre frère est en effet le bienvenu

chez le comte Pobla , monsieur le marquis, et jamais

il ne s'esi mis dans le cas...

— D'élre éconduit comme moi , vous voulez dire ,

interrompit le marquis , incapable de se contenir

plus longtemps.
— Monsieur le colonel oublie, fit le comte avec

une certaine hauteur mêlée de dignité , qu'il s'est

présenté comme envoyé par le gouvernement français.

Le marquis essaya de reprendre son sang- froid.

— Laisse-nous, ma fille , dit le comte à Fernande.

— Oh ! dit précipitamment le marquis avec une,

nuance d'ironie, mademoiselle peut rester; ce que

j'ai à communiquer à monsieur le comte Pobla l'in-

téresse aussi.

— Parlez donc, monsieur!

— M'y voici , monsieur le comte ; mais ne vous ef-

frayez pas, peul-étre probablement il y a un

quiproquo.

— Un Pobla ne s'effraie pas, monsieur! parlez-

donc et hâtez-vous ; nous avons à sortir...

(La mite au prochain numéro )

à sa végétation réellement extraordinaire,
puisqu'il élève parfois ses nombreux rameaux
jusqu'à 40 pieds de hauteur. Il est donc né-
cessaire que la terre soit défoncée à 0ra 60 au
moins ; en Allemagne , le défonçage se fait à
0m 90. En Alsace, au contraire, on prétend
que 0 m 60 suffisenl. Toujours est-il que la qua-
lité des cônes du houblon sera physiologique-
ment d'autant plus grande , que les racines
pourront , avec plus de facilité et sans limite
aucune, pénétrer dans un milieu nutritif plus
étendu.

Celte opération se fait en automne; il faut
placer en dessous la terre qui était à la sur-
face , et amender suivant la nature du sol. Si
on défonce une lerre légère , on la couvre au
préalable d'une couche de marne ou d'argile ,
elc, etc. ; si c'est une terre forte , de sable et
de coquillages, etc., etc.; si, malgré ce qui pré-
cède (1), et en considération de la nature du
sol , on persiste à se servir de la charrue à dé-
foncer, il est nécessaire de faire passer la char-
rue deux fois dans la même rigole. Quel que
soil du reste le système employé , on donne un
deuxième labour au printemps, et on égalise
le sol avec la herse au moment de planter.

(La suite à un prochain numéro.)

(1) Il parait que la charrue à sous-sol , renforcée d'un

attelage, remplit le but.

Poésie.

L'hirondelle a quitté le climat de la France,

Joyeuse elle s'enfuit vers de plus riants cieux ,

Puis lui ont succédé les froids el la souffrance ,

L'hiver aux cheveux blancs , terreur du malheureux.

Puissants , mortels comblés des dons de la fortune,

Et qui vivez sans cesse au milieu des plaisirs ,

Vous ignorez l'horreur de la triste infortune.

Les maux de l'indigent, ses peines, set désirs.

Vous avez un bon feu , des mets en abondance,

Et vous vous endormez sans penser à demain ;

Le pauvre en son logis , en proie à la souffrance ,

Sans vêtements, tans feu, souvent n'a pas de pain I

Soyons compatissants , loulageons la misère,

Et des pauvres toujours apaisons les douleurs;

Tendons-leur notre main, car ils sont tous nos frères;

Aidons-les à porter le poids de leurs malheurs.

LÉO- B

Dernières Nouvelles.

Vienne, 1" décembre.— La Correspondance

générale rcgrelte que la Diète germanique n'ait
pas, dans sa dernière séance , pris une réso-
lution relativement à l'exécution des mesures
coërcitives déjà arrêtées conlre le Danemark.
Il est essentiel , dit la feuille viennoise ,
d'agir vile et énergiquemenl. C'est pour cela
que le plénipotentiaire militaire de l'Autriche
à Francfort esl déjà, depuis huit jours, muni
des pouvoirs nécessaires pour mettre à la dis-
position de la Confédération tout le concours
qui pourrai! être réclamé de l'Autriche.

New-York, 21 novembre. — Les dernières
nouvelles de Burnside sont en dale du 19. El-
les portent que tout va bien. Une bataille est
imminente. Les communications autour de
Knoxville sont coupées. On dit que Grant ap-

proche.
Un vif engagement a eu lieu , le 16 , à Char-

leston , mais sans résultat.
L'expédition de Banks , dans le Texas , est

en voie de succès.
Les autorités fédérales ont saisi tout le co-

ton delà Nouvelle-Orléans. — Havas.

Sous le titre d'Instructions familières du soir,

Msr de Ségur , dont le talent jouit d'une si
grande el si légitime popularité , vient de faire
paraître un cours complet de doctrine chré-
tienne et un ensemble de lectures direclement
adaptés aux besoins religieux de notre temps.
« Cet ouvrage, résultat de 15 années de prédi-
» calions , je crois , dit le véuérable Prélat
» dans sa préface, toul-à-fail nécessaire dans
» un temps où la folie des lecteurs de romaus et
• de mille publications indigestes fait bien sou-
» vent oublier l'A BC de la foi et du bon sens...



» Je l'offre donc de confiance à tontes les famil-
» les chrétiennes qui ytrouveront des lectures
» substantielles , courtes et pratiques... »
Nous ajouterons que de nombreuses anecdo-
tes, tout à la fois louchantes ët spirituelles,
donnent à ce livre un charme que l'on cherche-
rait en vain dans tout autre ouvrage du même
genre. — L'ouvrage forme 2 beaux vol. in-12,
d'un caractère très nu et très-lisible. C'est le
cadeau d'étrennes le moins cher el le plus ulile
que l'on puisse offrir. — Les personnes qui
enverront aux éditeurs, Tolra el Halon , 68,
rue Bonaparte , à Paris , un mandat sur la
poste de 5 fr. 50 c, recevront les 2 vol. franco

par le retour du courrier.

La Colonie des Indes, spécialité de Foulard ,
rue de Rivoli, 53, à Paris, envoie aux dames
qui le demandent un beau choix d'échantillons
de Robes foulard de l'Inde el expédie le tout
franc de port.

Il vient de paraître chez G. Barba , rue Cas-
sette, 8, à Paris, l'Histoire de la Guerre du

Mexique. Mexico, illustré par Janet Lange,
etc., accompagné d'une carte géographique co-
loriée, dressée par A. H. Dufour. Prix 1 fr.
50 c. Puebla el Mexico réunis complètent
l'Histoire delà Guerre du Mexique et forment
un vol. grand4n-8. Prix 5 fr. — Envoi franco ,
conlre un mandat sur la poste ou en timbres-
poste. (642)

Sommaire de ^'ILLUSTRATION du 28 novembre.

Revue politique de la semaine. — Courrier
de Paris. — Les Araucans et le roi Orllie I".
— Nouvelles de Pologne. — Courses de Kia'at
Ilané. — Voyage pittoresque autour des halles
parisiennes. — De la destruction du fauve en
France. — Venté des dessins des Galeries his-

toriques de Versailles. — Chronique musicale.
— De quelques fautes de langage. — Prome-
nade d'artistes de Nice à Villefranche. — Ques-
tions politiques et littéraires. — Musée d'anli-
quilés gauloises sur la terrasse du château de
Compiègne.

Gravures : Christian IX , roi de Danemark
— Orllie I" — Borelowski. — Slawiarski. -
Zychlinski. — Ganier d'Abin. — Courses i
Kia'at Ilané à Constanlinople. — Bicheetfaons
— Vente des dessins des Galeries historique,

de Versailles (2 gravures). — Hôlel des Élm
gers. — Façade principale de l'hôtel Chauvit
— Embouchure du Paillon. — Le grand fi
roubier à Villefranche. — Vue de Villefranche
prise de l'extrémité de la barre. — Nouvej
musée d'antiquités gauloises sur la terrasse*
château de Compiègne. — Échecs. — Réba

P. GODET, propriétaire-gérant.

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
1863, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans l'Echo Saumurois ou le Courrier
de Saumur.

Etude de Me Louis BOUILLY, notaire
à Drain.

VENTE

DES LAPES DE LA BRE1LLE.
M. le Maire de la commune de

La Breille fait savoir qu'à sa requête,
il sera procédé, le 20 décembre 18G3,
à midi, et jours suivants, s'il y a
lieu ,"au canton des Loges , commune
de La Breille, à l'auberge du sieur
Boucher, à la vente par adjudication ,
aux enchères , de 27 hectares 18 ares
84 centiares de landes et sapinières ,
situés aux lieux des Rochereaux , de
Cou iléon , des Mortiers, de Martin-
Coulon , près les Loges, et du Vau-
de-Chevré, commune de La Breille ,
appartenant à cette commune , en
16 lots, sur les mises à prix ci-
après.

Lande des Ilochereaux.

1" LOT. — Mise à prix. . 1,359 fr.

Lande de Courléon.

* LOT .— Mise à prix. .
LOT. — Mise à prix. .
LOT. — Mise à prix. .
LOT. — Mise à prix. .

Lande des Mortiers.

1" LOT .— Mise à prix.
2e LOT. — Mise à prix.
3' LOT. — Mise à prix.
A' LOT. — Mise à prix.
5* LOT. — Mise à prix.

Lande de Marlin-Coulon.

1" LOT .— Mise à prix. .
2e LOT. — Mise à prix. .

Le Vau-de-Chevré.

1er LOT .— Mise à prix. .
2' LOT. — Mise à prix. .
3' LOT. — Mise à prix. .
4e LOT. — Mise à prix. ._

Ensemble. . . 10.644 fr.

904
865
932
867

938
1,069

942
881
845

171
158

528
90
10

100

Le cahier des charges esl déposé
en l'élude de M' Louis BOUILLY,
notaire à Brain , qui fera l'adjudi-
cation. (623)

Etude de Me LAUMONIER , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

LA PROPRIÉTÉ DE MMH

Commune de Dampicrre ,

Comprenant :

Maison de maître , bâtiments d'ex-
ploitation , vignes, terres et taillis,
d'une contenance d'environ 19 hec-
tares faciles à détailler.

Jouissance immédiate.
S'adresser , pour lous renseigne-

ments el pour trailei\ au propriétaire
M. CAOEOT , ou à Me LAUMONIER , no-
taire. (639)

Elude de M« TOUCHALEAUME ,
notaire à Saumur.

A L'AMIABLE ,

Ensemble ou séparément ,

1° Une MAISON , située à Saumur ,
rue du Marché-Noir, n° 11 ,

2" Une MAISON , située à Saumur ,
quai de Limoges , n° 158 , autrefois
n 51.

Facilités pour les paiements.
Pour plus de renseignements , voir

les placards affichés.
S'adresser audit Me TOUCJIALEAUME.

Etude de M- TOUCHALEAUME , no-
taire à Saumur.

A VENDRE

UNE MAISON
Située à Saumur, quai de Limoges,

Autrefois occupée par Mme Cail-
habet.

S'adresser audit notaire. (621)

A VENDUE

USE COUPE DE 155 PEUPLIERS,
Située à St-Louand, près Chinon.

S'adresser à M. DELAÎSDES DE
BAG.NEUX , à Bagneux , près Sau-
mur, ou à M. LETEUILLE, menuisier,
à Saumur. (631)

BOUTEILLES
-W'JE]W»Ji.MC

A prix réduits.

S'adresser à la verrerie de Saint-
Ililaire-Saint-Florent. (602)

DE SUITE,

PREMIER ET DEUXIÈME ÉTA-
GES , précédemment occupés par
M. Quesnay de Beaurep;iin\

S'adresser à M. DESVIG.NES-FON-
TAINE , quai de Limoges. (625)

i*. 'MLd SB ULJ JE JE^.

Pour Noël 1863,

UN BEAU MAGASIN
Situé rue de la Tonnelle.

S'adresser à M- LECOQ,, mar-
chande de faïence , qui jusqu'à cette
époque vendra ses marchandises au-
dessous des prix de facture. (650)

Présentement ,

Ou pour la Sainl-Jean prochaine,

PREMIER ÉTAGE
Près la place de la Gare.

S'adresser à M. BARRARANT, même
maison. (656)

MAISON A LOUER

Pour la Saint- Jean prochaine,

Rue du Puits-Neuf, 22.

ENGRAIS POUR LES VIGMS.
M. CH. MILSONNEAU, rue Royale,

à Saumur, prévient MM. les proprié-
taires qu'il tient à leur disposition
des CHIFFONS-ENGRAIS pour les
vignes. (615)

On demande un APPRENTI.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE une demoiselle de
magasin, de 20 à 25 ans , pour un
commerce facile.

S'adresser au bureau du journal.

BON BILLARD

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE

UN OUVRIER RELIEUR
S'adresser au bureau du journal.

Maison LETELLIER, à Rouen

CHOCOLATS -Sr PHARMACIENS
DE LA SEINE-INFÉRIEURE ET DE L'EURE

Préparé* sons la garantie d'une commission de Surveillance

CHOCOLATS ALIMENTAIRES | CHOCOLATS MÉDICAMENTEUX
an Maragnan, an Caraqae, à la Vanille, en

bouchées, en briquettes.
Analeptiques, Purgatifs, Ferrugineux, Ver-

mifuges, pour les enfants, etc,
ROUEN, à cause de ton importance, dé sa position centrale et de sa proximité du

ports d'arrivages, a été choisi pour centre de fabrication.

Les Chocolats Lygiéniqnes se vendent uniquement dans les Pharmacies; on les

trouve dans les principales Maisons de France et de l'Étranger.

MELLANT
CHIRURGIEN-DENTISTE ,

A l'honneur de prévenir sa nouvelle clientèle et les personnes qui vou-
draient l'honorer de leur confiance, qu'il continue toujours les opérations
du ressort de la chirurgie dentaire, el qu'il s'occupe des pièces et dentiers
artificiels en tous genres , el de la pose de dents incorruptibles, à base de
caoutchouc.

Saumur, quai de Limoges, 157.

LE BLE, LA FARINE ET LE PAIN
Sous le régime

DE LA LIBERTÉ DE LA BOULANGERIE
OU

GUIDE
Du Producteur, du Commerçant en Blé et Farine,

du Meunier, du Boulanger et du Consommateur,
AVANT POUR EFFET

De donner les prix réels de la farine et du pain de 1 re , de 2'
et de 3

e
 qualité, comparativement au prix de l'hectolitre de

froment, pesant naturellement 75 kilogrammes, ou suivant le
prix des 100 kilogrammes du même blé.

Celte brochure esl extraite du Tarif régulateur perpèlut,

de aL. TIIIKAULT, ANCIEN MINOTIER.

EN VENTE, chez l'éditeur, E. R1ILON, libraire à Saumur,

rue d'Orléans, 57 et 59 (Maine-et-Loire).

LES ASPERGES ET LES FRAISËF"
Ou prescription des meilleures méthodes de culture pour les obtenir es

abondance et presque sans frais; de la manière de les forcer pour avoir des
primeurs et des fruits pendant l'hiver, suivie du Calendrier du cultivateur
d'asperges cl de fraisiers, indiquant , mois par mois, les travaux à faire dans
les aspergeriès et les fraisières, 1 vol. in-18 , 1 fr. , et 1 fr. 10 franco parla
poste. Chez M. Cbamerot , libraire, rue du Jardinet, 15, ou chez M. Roret
rue Hautefeuille, 12, à Paris.

SENTES ET ACTIONS

au comptant.

BOURSE DO 1" DÉCEMBRE. BOURSE DU 2 DÉCEMBRE.

3 pour cent 1862
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Ita n<i ne de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier, nouveau. .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon -Méditerranée.
Midi
Ouest
Genève
Dauphiné
Ardennes
C" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Russes
Romains
Crédil .Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Portugais

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

Dernier
cours. Hausse. Raisse. Dernier

cours. Hausse. Dais».

66 85 » 20 » o 66 65 » » 20
94 30 » » » 10 94 35 » 05 »

4*1 50 n » » » 450 » 2 50 » i,
3360 » » » » » 3360 » » o » i
1986 » 30 1240 20 » '»
1150 » » 45 » 1155 » 5 » »
630 » » » 10 » 640 » 10 »
700 » 22 50 » 700 » » »

1045 » 10 n » » 1022 50 » » 22 50
762 50 » » 1 25 760 » » 0 2 50
MS » 3 75 » » 965 » » » » i
800 n » » 2 50 800 » » >> » u
960 » 5 » » » 062 50 2 50 » »
470 » » » 5 » 480 » 10 n » d
915 » » » 3 75 912 50 » » 2 50
680 » 10 » » » 680 » » » » n
507 50 » n » » 503 75 » » 3 75
498 75 » » L98 75 » » u
480 » » » » 480 n » » n »

447 50 » 17 50 467 50 20 » » »
1625 » » » » 1640 •) 15 » » «

470 » a » » » 471 25 1 25 a i
506 25 5 » >> » 510 » 3 75 a y

390 » D » » 390 » » » » l i
520 » 8 75 » » 510 M » » 10 f
392 50 12 50 » » .'{•.).-) )> 2 50 i I :
410 » » » » » 407 50 » » 2 50|

»380 » » » 5 » 386 2,"t 6 25 »
615 » 18 75 n 605 » » » 10 D
(itO » » » » 610 » s » » 1
445 » » » » » 4,2 50 7 50 » 1 1

0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr,

306 25 » » » 306 25 n » » »
301 25 » » )) » 300 a » » » »
300 » » » » » 300 » » » » »
295 » » » » » 296 25 » » » »
297 50 » » 298 75 » » » 11
287 50 » » » » 300 » » » » »

;Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour lajégalisation de la signature ci contre.
En mairie de Saumur, le

Certifié pat f imprimeur soussigné,


